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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici La Littérature à l'ère de la photographie, Philippe Ortel (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


LA LITTÉRATURE À L’ÈRE DE LA PHOTOGRAPHIE, Philippe Ortel (Fiche de lecture)



Dans son ouvrage La Littérature à l’ère de la photographie (collection Rayon Photo, éditions Jacqueline Chambon, Nîmes, 2002), Philippe Ortel convie ses lecteurs à une enquête inédite dans l’univers de la création littéraire du XIXe siècle. En analysant les bouleversements esthétiques, stylistiques et formels de la littérature à travers le filtre de ce que Victor Hugo appela la « révolution photographique », il nous conte les conditions d’intégration de l’esthétique photographique par la littérature. Révélée au monde sous la forme du daguerréotype, en 1839, la photographie est perçue alors comme l’une des inventions les plus importantes du siècle : pour la première fois une machine était capable d’enregistrer puis de livrer une image automatique et exacte du monde visible. Un débat s’engagera alors très vite non seulement sur la valeur à accorder à ces nouvelles images, mais également sur le statut du photographe.

Artisanat dans les premiers temps, la photographie intégrera pourtant rapidement l’industrie de la production des images. En entrant alors dans les usages, qu’ils soient scientifiques, politiques ou privés, la photographie fit rapidement oublier son caractère « révolutionnaire » pour figurer au rang des produits de consommation courante. Et c’est ainsi que, recevant les faveurs de la foule, elle se trouva non seulement méprisée par les artistes mais également minimisée comme phénomène social et esthétique, capable d’influencer la création.

Pourtant, par-delà les anathèmes, le bouleversement que représente l’irruption de la photographie dans l’univers de la communication visuelle n’a pas laissé les artistes indifférents, loin s’en faut. On connaît l’influence qu’a pu avoir la vision photographique sur l’impressionnisme, et au-delà sur les beaux-arts en général. Mais le défi lancé par Philippe Ortel est de rendre visibles les effets de cette révolution photographique sur la littérature. Car la photographie n’est pas seulement une image sur un morceau de papier, c’est aussi la machine qui l’a produite, l’opération qui lui a donné naissance, le choix entrepris par l’opérateur, et la « vie » de cette image particulière dans la sphère sociale et artistique. Ainsi, pour cet art de la représentation qu’est la littérature, la photographie remet en cause une multitude de paramètres depuis l’acte de création jusqu’à la diffusion de l’œuvre : rapport entre objectivité et subjectivité, opposition entre fiction et réalité, choix des sujets jugés dignes d’accéder à la représentation, prédominance du visible sur le savoir, accessibilité des sujets traités, don d’ubiquité renouvelé... Philippe Ortel repère trois composantes communes aux actes de création photographique et littéraire, trois composantes qui sont autant de prises en compte par les écrivains de la photographie, qui, de repoussoir, se transforme alors en modèle : une scène de création commune, où la chambre noire devient le symbole du lieu de projection de la création littéraire ; un cadre de référence commun lorsque la littérature s’interrogera sur le choix et le traitement de sujets nouveaux ; enfin un « interprétant » commun, la photographie, par son appréciation nouvelle du réel et sa photogénie, a pu inspirer voire conditionner le regard des écrivains sur le monde.

En traquant les mentions relatives à la photographie dans les textes connus et moins connus de la littérature du XIXe siècle, Philippe Ortel y repère ces points de contacts derrière lesquels se profilent des rapports plus profonds touchant à l’évolution même de la littérature. L’enquête débute dès les années 1820, alors que nous n’en sommes qu’aux toutes premières expérimentations sur la fixation de l’image produite par la chambre noire mais que déjà, avec la vogue des panoramas, s’instaure une esthétique de la « vue » à laquelle les romantiques seront très sensibles. À l’image d’Alphonse de Lamartine, qui se définissait lui-même comme étant « né impressionnable et sensible », les romantiques, emmenés par Victor Hugo, se reconnaîtront dans une esthétique préphotographique de la machine dans laquelle le rapport entre l’homme et la nature se trouve idéalisé grâce à la projection du spectacle du monde dans l’esprit créateur. Plus tard, alors que les réalistes de 1850 semblent tout faire pour se défendre d’une quelconque assimilation de leur style à la photographie, il s’avère pourtant que ces mêmes artistes furent très attentifs, non seulement à la démocratisation de la représentation opérée par la photographie, qui pointe son objectif vers d’autres sujets que ceux de la peinture, mais également à la révolution de la diffusion des images grâce à l’automatisme photographique. Ainsi le poème en prose, auquel Charles Baudelaire, fervent adversaire de la photographie, donna ses lettres de noblesse, trouve ses racines dans une même volonté d’accessibilité accrue du message artistique auprès du public. Enfin l’appareil photographique donnera à la littérature de la fin du XIXe siècle un modèle permettant de décrire l’homme moderne et ses facultés, l’étude se clôturant sur l’œuvre de Marcel Proust qui s’inspira autant du dispositif photographique que des images du cinématographe naissant.

Dans cet ouvrage, Philippe Ortel, qui est allé fouiller dans les moindres recoins de la littérature du XIXe siècle, démontre que, pour les écrivains, ce siècle fut avant tout celui du visible et de l’image, et donc a fortiori celui de la toute jeune photographie. Il illustre également la pertinence d’une telle approche et souligne la place nouvelle qu’est en train d’acquérir l’histoire de la photographie dans l’historiographie des représentations.


Paul-Louis ROUBERT



PHOTOGRAPHIE



Introduction
Depuis les années 1960, la photographie créatrice non seulement obtient droit de cité parmi les autres arts, mais encore inspire bien souvent leurs démarches. Elle, dont le problème fut toujours de s’affirmer comme art sans en imiter aucun, se trouve à son tour imitée mais ne doit pas pour cela laisser dissoudre ses qualités particulières.

L’hyperréalisme (qui est surtout un photoréalisme), le body art, l’earth-art et l’art conceptuel adoptent la photo comme un modèle d’objectivité ou un moyen relativement neutre de communiquer un acte ou une pensée à l’état pur. Cependant, dans l’incertitude où elle est encore de sa situation parmi les arts, la photographie proprement dite continue de tirer une constante interrogation sur ses caractères spécifiques. La voici donc d’emblée là où en sont les autres arts depuis quelque temps : se définir par une perpétuelle mise en question de sa définition.

Comme chaque discipline technique accédant au niveau de la création, la photographie est tenue de s’envisager tout entière comme espace de création. L’épanouissement actuel ne signifie pas le repliement de l’expression photographique sur un seul genre, plus « artistique » et sophistiqué. Certes, l’amateur comprend de mieux en mieux le long et délicat travail nécessité par un tirage de qualité et qui interdit, bien plus encore que pour la gravure, toute multiplication industrielle. Mais il n’empêche que la création personnelle reste plus que jamais présente et ouverte dans tous les genres quotidiens de la photo, à commencer par le reportage et l’illustration. Un des signes de cet achèvement culturel est qu’aucune tendance ni aucune technique n’en sont désormais exclues. Depuis le photomaton jusqu’aux manipulations raffinées qui nécessitent l’exemplaire unique, tout est donc possible au royaume de la création photographique.

Il fallait pour cela surmonter les vieux tiraillements entre une photo objective et réaliste et une photo subjective. Libre de déformer les données de la réalité, contrainte de renoncer à atteindre l’objectivité totale, mais aussi obligée d’abandonner l’espoir de se passer du reflet de la réalité, la photographie actuelle tend à renoncer à ces querelles et à les dépasser en manifestant que le constat photographique le moins manipulé est tout autant constat sur la vie intérieure du photographe. L’image du monde extérieur met à nu un instant vécu par celui qui l’a saisie. Et, comme le pressentait déjà Minor White, la photographie tend à rejoindre, avant même les autres arts, ce point radical où voir et découvrir sont aussi inventer, et même plus qu’inventer, créer.

• Un art en plein essor

La photographie – art de fixer la trace de la lumière – occupe une place grandissante dans la culture de notre temps. Les signes en sont nombreux, avec une avance marquée des États-Unis où Alfred Stieglitz la fait entrer dans les musées dès le début du XXe siècle, où le département de photographie du Museum of Modern Art de New York est créé en 1940, où Kodak fonde la George Eastman House (aujourd’hui International Museum of Photography) en 1949 ; sans compter le rôle traditionnel de la Library of Congress de Washington, du Metropolitan de New York et du musée de Philadelphie. La présence de la photo au musée est devenue, là, normale ; citons, parmi les plus dynamiques : le Fogg Art Museum (Harvard University) de Boston, l’Art Institute de Chicago, le Museum of Art de San Francisco, le Center for Creative Photography à Tucson (Arizona). En 1974, Cornell Capa fondait l’International Center of Photography à New York, avec ses collections, ses expositions, ses conférences... Au Canada, ce sont les collections de la Galerie nationale d’Ottawa et l’activité de l’Office national du film. En Europe, le temps perdu se rattrape autour des collections déjà anciennes du département des Estampes et de la Photographie de la Bibliothèque nationale, de la National Portraits Gallery et du Victoria and Albert Museum de Londres, du Folkwang Museum d’Essen, du Museum Ludwig à Cologne, du Prentenkabinet de Leyde (Pays-Bas). Des centres nouveaux s’ouvrent ou sont établis : au musée de l’université de Parme (Italie), au Kunsthaus de Zurich (Suisse), au Stedelijk Museum d’Amsterdam, au Moderna Museet de Stockholm, au musée des Arts décoratifs





• Les mouvements nés au cours des années 1950



Le documentaire








La photographie subjective






L’intériorisation







• Les développements actuels

Du reportage classique aux expressionnismes
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Du document personnalisé au monde fantastique











• L’espace du rêve





• Au-delà des étiquettes










• La photographie contemporaine




Format et couleur : le tableau





Le paysage, trace d’une histoire




La photographie plasticienne




La fiction ou l’instantané scénarisé





La pose de l’introspection




Le corps, extension du nu




Le champs esthétique du reportage





Portrait : la tête et la face
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